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Sacha m'implore de l'attacher, elle est accroupie sur le lit, nue, elle me tend les bras, elle me supplie de prendre la ceinture sur le plancher, oui, juste là, à côté de mon jean noir délavé, de prendre cette ceinture et de lier ses poignets, de serrer très fort, le plus fort que je peux, elle me dit qu'elle est prête à faire tout ce que je veux, tout, absolument tout, tout ce qu'il est possible d'imaginer et même plus.

Je ne suis pas d'humeur à ça, je ne suis pas non plus d'humeur à autre chose, mais surtout je ne suis pas en état, la pièce vacille dès que je bouge la tête. Je suis assis à côté d'elle, adossé à un mur qui me semble de moins en moins vertical.

J'aimerais la désirer, lui montrer que je la désire, mais j'ai seulement envie de m'allonger.

Elle dit que je ne suis pas drôle, qu'elle ne me voyait pas comme ça, qu'elle me voyait comme. Elle ne finit pas sa phrase puis elle hoquette, elle aussi a trop bu.

Elle essaie autre chose, elle attrape mon sexe et commence à me branler mais ses gestes sont heurtés, ça tend ma peau, la pince, ça me fait mal, elle ne trouve pas le bon rythme, elle y va trop brutalement comme si elle voulait m'arracher le prépuce, je pose ma main sur la sienne pour lui dire de ralentir.

Elle continue, mais mon sexe ne réagit pas.

Elle reconnaît sa défaite et cesse son mouvement. Je ne me sens pas très bien. Ne pas vomir, ce n'est pas le moment. Respirer.

Elle me sourit. J'essaie vaguement de sourire aussi.

Elle ne se décourage pas, elle se penche, regarde mon sexe recroquevillé comme si c'était un oiseau blessé, elle donne un petit coup de langue dessus puis pose ses lèvres délicatement, elle le lèche, l'embrasse, le recueille, ça me chatouille, je ne sais pas si je dois lui dire d'insister ou lui dire que non, ce n'est vraiment pas une bonne idée mais mon sexe est au chaud, cette bouche se révèle confortable, douce et humide. Une sensation agréable se propage jusqu'à mes orteils.

Je pose ma paume sur son sein, je commence à le caresser du bout des doigts pendant que mon sexe durcit entre ses lèvres, que sa salive coule le long de ma verge. Je presse son sein, elle me suce et s'aide de sa main, elle est maladroite mais maintenant sa maladresse m'excite, sa main me tient fermement. Les yeux fermés, je me laisse faire, je me laisse emmener.

Elle ralentit, ses lèvres se relâchent, sa main se détache, elle arrête, elle joue avec mon désir, l'attente met ma peau en éveil, à l'écoute de chaque frôlement. Vas-y continue !

Elle ne bouge plus du tout. Je la regarde.

Elle dort.

Elle dort, mon sexe en érection reposant dans sa bouche. Je ne sais pas si je dois la réveiller pour qu'elle reprenne ou si. Mais elle semble si calme, les paupières closes, mon sexe qui ramollit entre ses lèvres. Je glisse lentement ma main dans ses cheveux, je me méfie du réveil brusque, du faux mouvement, de la mâchoire qui se ferme par surprise, de la guillotine qui tranche. Je recule mon bassin, mon sexe laissant un filet de salive sur sa joue.

Je mets un oreiller sous sa tête, elle se blottit dans le lit.

Fœtale sous le drap, elle semble avoir oublié que j'étais là.

Je m'allonge derrière elle, l'entoure de mes bras, mon poignet entre ses seins. Dans un demi-sommeil, elle prend ma main, la mène entre ses cuisses. Nous devenons une seule respiration.

J'éteins la lumière. Ça cesse de bouger en tous sens. Le monde s’apaise un instant.

Je ferme les yeux. Le monde est doux, le voici enfin moelleux, il m'attire, devient flou. Je m'enfonce.

Il y a cette rue, une rue très longue et cette lumière au bout, il y a cette voix qui me demande si je me souviens que les choses ont été autrement, que je n'avais pas peur, tout le monde était vivant, les gens tout autour, le deuil n'existait pas, cette voix me disait que tout allait bien se passer, pourtant tout se referme, je m'échappe, je cours, la rue est sombre, il y a comme une bordure, des murs qui accrochent, des aspérités rocheuses forment des pointes, je fonce contre la pierre, ça arrache mon pull, ce pull tout neuf, on va m'engueuler, je viens de l'acheter, ce pull rouge vif, j'étais tellement content de l'acheter, pourquoi c'est toujours comme ça, pourquoi rien ne se conserve, tout se déchire, j'ai envie de pleurer, je me retourne, un autre mur, il n'y a pas d'issue, je dis qu'il n'y a pas d'issue, tout est si clair soudain, si évident, il n'y a pas d'issue, je crie que tout va mieux, les murs se rapprochent.

De la sueur sur mon torse, de la sueur fraîche qui contraste avec la chaleur ambiante, je suis comme en apnée. Cherche, cherche de l'air.

Je me calme. La lumière de la lune éclaire le plafond, mais peut-être est-ce la lumière d'un lampadaire, j'ai la flemme d'aller vérifier. Des rires de femmes viennent du dehors. Tout va bien se passer.

Sacha dort profondément, le drap descendu sur ses cuisses, son cul découvert, j'ai envie de la réveiller, de venir en elle ainsi, dans cette position, de décharger mon anxiété en elle. Quelque chose de direct, de rapide. Je ne suis pas comme ça, je ne veux pas qu'elle me voie comme ça.

Des images me viennent.

C'était hier. Le boulot. Une engueulade avec Clément qui disait que je ne travaillais pas assez vite et ralentissais toute l'équipe, que ça serait bien que je me reprenne, que si je n'allais pas bien, ce n'était pas leur problème, que peut-être je n'é
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